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And'® maestuso .

xLE NOEL D’ADAM
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GROSSE REVUE
PAR 20%0

 

L'Album” revêt aujourd'hui su tenue des di-

manches. Tous les départements sout pavoisés.

HN m'a blen fa:lu, moi aussi, hisser ‘e pavillon des

jours de fête, et, au petit bonheur, sans même sa-
voir où cela me mènera, j'ai inscrit le titre rou-

rant de “Grosse revue”. C'est bien du beurre de

promis, surtout lorsque mou câdre ne dépasse guère

jug petites banalités: de la semalue. Mais, enfin,

puisqu'on veut ce la trompette et du tambour, il

 

me faut toujours bien montrer de :a bonne volonté.

Mais, que vous couterai-je de sl extraordinaire

pour justifier mon enseigue n''échante ? Vous

parlerai-je de la guerre du Vénézué'a ? des révé-

lations électorales de ln division Sniut-Jucques ?

de la réapparition de la pleote ? de la coudamua-

tion de Blondin 7 du charvon ? du froid ?

Tout cen, c'est de la “petite revue”, ordinulre,

panale. Et c'est de l'extraordinaire que vous vou-

lez, où plutôt qu’il me faut vous servir.

Je vous avoue franchement que je suls passa ble-

ment dans ‘a position de ces personnes qui com-

mencent par vous dire inconsciemment : “Ecoutez

bien, je m'en vais vous conter une histoire qui

vous fera tordre de rire.”

 

Vous savez que lorsque l'écrivain s'embourbe, ‘!

a recours À ses cartons. Je in°y réfugie, et comine

je viens de anettre la nain sur un vieux parche-

ain, héritage de mes ancêtres, je vous en offre ia

primeur. Au XXXesiècle, où nous vivons pret-
que tous, i: nous sera intéressant de voir comment

nos pères du XXe fuisaient leur revue d’an-

née. C’est intitulé :
Mesimoire

voué à !a commodité particuliere

de 1ues concitoyens

et devant servir

à la parfaite compréhension .
des faicts et gestes

nudes, venuds et surveuuds

en an de grâce MCMIL

 

Au demourant, l'année MCMIL a esté tresavant:-

geuse ez recoltes alnsinque très fertile ez chastie-

ments, Si la Providence vowut desp.oyer large-
ment sa main d’une part, de l'autre, la senestre,

elle a toutesfols ailleurs, graces soyent rendues,

généreusement frappé de cy de là.

Il se peut dire avecques toute apparence que
“Agrteulture a foïi pendant l'année devant clore.

Idem, la terre publicque, nostre bonne mère à
chaseun chascunier et chascunière, a rendu pro-

prement aMmsinque avecques profict. Ayons en une
vifve  recoguolssauce et une bienvelllance non
felticte au Dieu tout puissant, maistre de toutes

les choses.
Bien, me dira lon, mais qu'est preuve de chas-

tement Ÿ cecy seulement : les desgorgements

volcaniques, aux ides de mat dernières, des isles

esloingnéen de la Martinique, ez Amérique, treu-

HPA
p NSee>

 

veront place parmi les coups les plus terrifians de
In lustice divine. Et cetty, en ‘es 20 premiers siè-
cles de ‘ère chrestienne. La montagne Peslée a

ocel plus de chrestiens que les aapres battallles
des tempe passés, voire mmesme la bataille d'A-

gesilaus contre les Beotiens que Mericius, qui y
estoit, dict estre !a paus rude qu’il cust oneques

venue,
Mais, au jour d'aujourd'hui, avec le parfaicte-

ment des engins d'extermination, on s'occit de

moius ca molus. Neuul, un paradoxe ; c'est pour-
tant la vraye vérité. La guerre du Trausvaa! qui

print fin au mols de iulu le dernler...
[NOTE DU FOREMAN. — La difflculté pour le

typographe de composer un pareil manuserit en
une langue presque Incompréhiensible m'a porté à
le passer aux traducteurs avec prière de le mettre
en canayen ordinaire.]
…A fait des victimes par milliers et milliers.

L'année n'a cependant pas été une aunée de
Eucrres, Les exploits du Mad Mullah penvent tout

    
tu plus tomber duns a catégorie des “guérilla’.
Ca ne we rédult qu'à des  escarmouches d'aviut-

postes,

LU est bien vrai qu’en eutend le eanon grounder
dans je nord de l'autre Amérique, mals nous u'en

sontnes encore qu'aux pourparlers, et il est 4 os-
pérer que 1903 fera trève à Ces massacres inutl'es.
Quand aura-t-on la paix wuiverseLe ? Pourtant,

ii me semble que la politique s'était chargée de ré-
Bler cette vitale question, De quoi ne se charge-

t-cle pas “ En politique comme al'eurs, c’est bien
toujours l'inattenda qui survient, Ainsi, qui se se-
tit douté que 'aunée qui va se terminer dans
Quelques heures serait témoin de l'alliance anglo-
Japonaise, Li plus groxse nouvelle politique de l’an-
née 7 Car, 1! faut bien renuiiquer que Je couron-
nement du roi d’Aug'eterre. qui a ecu leu au mois

de septembre dernier, n'était sprès tout gu'affai

re de cérémonie. L'axe commercial ou intellee-
tuel du mieude veu à pas, pour cela, varié d’une
polute de compas. Et qui peut, à l'heure qu’il est,
prévoir les conséquences du traité qui vient ue se
conclure entre l’Angleterre et le pays du soleil le-

vant 7

Passant au domaine particulier, 1? faut bien ad-

mettre que notre politique canadienne présente

peu de faces excessivement importantes, La ques

tion du tarif douanier est toujours à l’affiche.
L'impérialisme, wis en vogue par le voyage de Sir
Wilfrid Laurier, occupe maintenant ‘e second plan.

se /

La démission de M. Tarte, une affaire bien patu-
relle pourtant, à défrayé la chronique pendant
deux mois, et l'élection de Préfontaine, son succes-

seur dans le Cabinet, par une majorité considéra-
be, a donné le dernier coup de marteau au clou

politique Tarte, lequel clou plusieurs appelaient

vis, sans calembourg.
Dans le domaine re.igieux, rien de bien extraor-

dinaire non plus. Le Pape est à préparer son en-

 

eyclique sur la lecture des livres saints telle qu’el-

le doit être faite pare monde catholique, question
déllente et cosstté-ah'ementabsoument contra

 

versée, Voilà pour !e côté dogmatique. Au point

de vue purement social, l’année 1902 sera marquée

d'une pierre noire dans le calendrier ecclésiasti-
que. Les sérieuses dissensions des communautés
avec le gouvernement français, dissensions qui
les poussant à chercher d’autres cieux, ontdissi-
ming de par le monde une dizaine de milliers de
Contemplatifs fuyant ‘a perséeution. En Canada,

rien de sombre dans le firmament reigieux ; le
ciel continte serein. Laval, Ina plus méritante
comme la plus ancienne de nos institutions éduea-

tionnelles, à célébré son centenaire par de grandes

fêtes. Dans un demaine qui nous touche plus de

près, une autre chose à signaler, c'est le voyage

de Sa Grandeur Mgr Bruchési auprès du Saint-

Père, Le chef du clergé du dincèse de Montréal

rapporte de réfouissantes nouvelles pour ses ounli-

les.
A son retour, Mgr Bruchési aura le regret de

constater ‘a disparition d'un de ses prêtres les plus

 

vénérés, ‘abbé Colin, supérieur de Séminaire de

Saint-Sulpice. C'est la mort la plus retentissante

do l'année.

Plusieurs figures solil auesi disparues du mon-

de politique : l'hon, snateur Déchône, l'hon. MI-

ville Déchéne, ministre de l'Agriculture; de la

Magistrature : les honorables juges Bourgeois ct

Fontaine.

A l'étranger, les deux imorts ‘es p.us bruyantes

ont été celles de Ceci! Rhoaes, le roi financier de

l'Europe Australe, et Emile Zola, chef de l'école

réa’iste.

aPe
Les arts ne semblent pas avoir fait un grand

pas pendant !es derniers douze mois. Le théâtre

français et allemand s'est enrichl de quelques nou-
veaux opéras. 1. appartient a la postérité de les

juger. Pour le moment, les succès remportés ne
sont que de curlosité ou de commande.
En Canada, le grand événement musical a été la

visite de Mascagni.
La poésle, cette fille des dieux, semble vouée au

“statu quo”. (es oeuvres poétiques de longue ha-

GU

 

leine ge font de plus en plus rares, jusqu'au théâ-
tre qui y regarde maintenant à deux fois avant

de parler l'alexandrin sur les planches.
Est-ce un s«igne de déclin ou d'avancement 7

 

En attendaut, nos poétereaux cauadiens couti-
nuent à s'encenser à coups de rimes, jusqu'à ce
qu'avec l’âge, ls en vienneut à s'Invectiver prosaï-

quemeut, oh ! très prosaïquement.
Notre siècle n’a pas d'égards pour Polyminie ;

c'est le siècle des affaires. Tout est à la finance et
À l'industrie. Nous 1aisous vite. Nous vivons vi-
te La spéculation absorbe tout, s’est infiltrée

partout.

 

gigantesques.que d'entreprises
C'est ainsi que ‘e Graud-Trone a lancé le projet de
traverser le continent américain à l'instar du Pa-
cifique, que le Pacifique va ge construire d'immen-

ses Usines à Montréal, ete, ete.

On ne parle

 

We
Nn #0

Par contre, aucun grand triomphe scientifique à

signaler en l'année 1902. On n’est qu’en face de
prétentions.  Marconi prétend avoir fait traverser
l'étince:le électrique d'un continent à l’autre. Edi-
son prétend avoir enfin découvert des accymul!a-
teurs inépuisables ; un métallurgiste allemand pré-
tend avoir enfin trouvé ‘a trempe du cuivre ; Sau-

tos-Dumont, la direction des ballons.
L'année courante a cependant été une année ex-

ceptionneie pour la navigation. Les grandes

compagnies ont remué de l'or, les tramways ont

presque doublé les recettes des melleures années

précédentes,
Est-ce le résu'tat des trusis gargantuesques qu’

aceaparent de plus en plus les moyens de trans-
pont * Po faut revérer one non.

LagiSFL EE
— er

Ce serait un dangereux précédent et, grand

Dieu ! nous avons déjà assez du trust du charbon,

qui est en train d'assassiner des millers de famil-

les pauvres. Le mot est peut-être dur, mais Îl est

veal, L'humanité a besoin de charbon comme de

pain, et quand on a bon pled, bon bras, bon oeil,

qu'on se sent plein de courage au travail, il n'y a

par de puissance humaine qui ait le droit de nous
faire souffrir du froid ou de la faim, ou des deux.

Se l'arroger, c'est mériter le cachot. Personne ne

doit faire souffrir le prochain.

Ce n’est pas le socialisme, c'est les lois primor-

dinles et essentie:les de l'humanité qui le comman-

dent. Cr combine du charbon est une épouvanta-

be affaire qui entoure d'un lineceul les derniers

mois de 1902.
Zozu.
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LETTRE D'EUROPE
Ducorrespotidant apéclal de 1Album l'alversel,* M. Léon Zur

  

Paris, :1 décembre,

A cette époque de l'auvée, Paris est tout entier
aux préparatifs de No.., ¢t voila pourquol je ue
vous envole que des phowographles de poupées.

Inutile de vous parler de {a poupée moderve ;
vos bazars doivent eu regorger là-bas comme let.
Les anclennes revienneut À lu mode, particullère-
ment celles du XVIIIe siècle, dout vous devez
avoir toute uue collection au Canada, pour peu
qu'il y ait du vrai daus ce qu’on m'a dit de votre
“sprit conservateur.

On faisait jadis cliez uous des jouets plus beaux,
plus artistiques, p.us riches que ceux de nos jours.
Cette Industrie a suivi l'évolution sociale. Elle
s'est démocratisée. Les fillettes des familles les
pius aisées jouent avec des poupées qui ne sont
pas extrémement plus belles que les poupées de
leurs amics moius riches. Il y a eu nivellement.

Au contraire, autrefois, d'un jouet de petite fil
le du peuple à un jouet de priuce ou de fils de
grand, I. y avait un able. La société étant éta-
blie autrement que la nôtre, IL xe faisait entre sei-

furt luxueux, qui étaient

moilus une préveuance pour lu fillette qu'un ea-

deau déguisé offert aux pureuts. Ou cherchait à

étouuer, à faire parler de sa munificeuce, et l'on

mettait des sommes importantes dans ia colmman-

de d'une chambre de poupées, meublée avec art et

peuplée de figurines de cire, ou dans l'achat d’une

voiture, d'uu anobiller, d'un trousseau, car il fal-

Init que la poupée aussi fût à l'étiquette et au tou

du jour, qu'elle Imitât la cour, et 1 y avait récipro-

cité parfaite : la fillette, petite dame précoce,

était une poupée bien équipée, et la poupée res-

sumblait à ‘a flilette,

Ou s'aperçoit de ce caractère luxueux et artlst!-

que des vieux jouets devant les meubles enfantius

ane Le passé nous n ‘égués et dont 11 existe à Parls

chez les particu'iers, de belles collections.

La plus anclenne poupee que je connaisse eu

France, date de François ler. I! y eu a quelques-
unes de belles et de riches, qui dateut de l'époque

des Valois. Les XVile et XVIIIe siècles nous en
ont laissé d'assez curieuses. A veal dire, les bel

‘es ont seules duré. Les autres ont été abandon:
nées aux enfants, qui leur ont prouvé leur teudres-
se expansive eu leur ouvrant le ventre et en ‘eur
cassaut le nez. Mais les poupées coûteuses ? Cel-
lex-à, elles n'ont jamais joué ; elles n’ont connu
ni les caresses ui les taloches ; elles ont été mises
à l'armoire le “endemain de leur arrivée, et elles

gueurs des préseuts
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L'un des beaux tableaux de Noël exposés à Paris cette année. --Le rêve de l'enfant pauvre, par S. Granitsch

 

 

 

Les poupées du XVIIIe siècle

sont devenues objets de vitrines, pour amuser les
grands, C’est en vitrines qu'on les retrouve tou-

tes : Statuettes somptueuses, vétues de belles ro-
bes, de velours, de brocart broché, de lampas bro-
dé et de droguet, couvertes de dentelles, de p'u-
mes, de perles.

Ajoutez qu'il existe aussi, dans les collections,

soit des poupées nues, soit des vêtements sans pou-
pées, soit des poupées qui ont, outre le vêtement
qu'elles portent, un trousseau complet dans une
petite maîle. Leur vestiaire est d’une richesse et
d’une abondance que l'Assistance publique leur en-
vierait. Robes, bonnets, chapeaux, bas, soullers,
pantalons, manteaux, L y a de tout : que serait-ce

si, À Un musée de costumes de poupées, s:ttmex
Un musée de costumes nncleus d'enfants ? On
admirernit des merveilles de richesse, d'art et +
goût. La seconde catégorie est celle des poupées -
démonstration. Je les nomme ainsi parce qu'elle
ont un caractère dogmatique, enseignant . Ce sot

ces figurines qui n'ont d'intérêt que leur costune

et leur coiffure, parce que c'est un costume ‘oc

provineia! ou exotique, !a Boulonnaise, (a Suiss
se, la Hollandaise, l'Auvergnate, ia Japonaise.
on donne à l'enfant unetelle poupée pour ses ébi:
tements, la robe importe peu, et le caractère ethne

graphique du sujet laisse la fillette parfaitemet”

indifférente,
LEON ZOR.
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LA

GRANDE NUIT
Pocsie de circonstance ecrite specialement

pour ‘’l'ALBUM UNIVERSEL,"

Par M. W. CHAPMAN.

La froide nuit d'hiver plane sur les logis,

Et lu nelge éVneelle et les astres flamboient.

lang l'ombre les vitraux d'église au loin rougevient
Avec tout l'éclat pur et pompeux des rubis.

Depuis quelques instants les cloches carrsilonnent,

Et dans lair glacial leur grande voix d’airain,

Dont I'é6cho vu se perdre au fond du ciel serein,

Appelle les croyants aux temples qui rayonnent.

Et comme les bergers accouralent autrefois

Adorer l'Enfant-Dieu vagissant daus ses langes,

La foule, avec émol, sous le regard des anges,

Vient se prosterner devant le roi des rois

Hommes, femmes, enfants, adolescents et vierges

Fixent, tout frétuissants d'iudicibles frissons.
Sur les autels dorés les petits Jésus blonds

Tout inondés des feux éblouissanuts des coerges

Et, tharlant leur voix aux vieux uoels nails,

bout on chérit toujours la douceur (nfitie,

les orgues font couler de longs flots d'harmonie

Qui transportent bien loin les fidèles pensits.

La voix des souvenirs aun ames qu'elle embrase

Parle d'un soir béni par-dessus tous les soirs

Et, doré des rayous du plus doux des espoirs,

Dethléem apparaît aux fervents en extase

Le regard à la fois surpris et fasciné,

On voit dans une étable, où le givre s'attache,

Le charpentier Joseph et sa femme sans tache

Coutemtir à genoux Un enfant nouveau-né

On voit ce frêle enfant réchauffé par l'haleine

Des deux seuls animaux qu'aubrite le réduit ;

Ou voit un ange aller, dans l'ombre de la nuit,

Parler à des bergers au milieu d'une plaine

On entend palpiter duns te lointain des voix

Qui de l'hymne sans fin aont ‘es échos fidèles .

du entend par moments des bruissements d'ailes

Mélés à des accords de luth et de hautbois.

Ou entend proclamer l'ineffable mystère

lu Verbe qui s'est fait chair pour nous racheter ,

On entend dans les airs des chérubins vhanter :

‘Gloire à Dieu dans le ciel ! puix aux hommes sur terre U7

Entre les bras du rêve, on tnonte jusqu'au ciel,

Et, le coeur palpitant, les prunelles voilées,

On s'enivre du chant des harpes étoilées,

Qui célèbrent celui qu'attenduait Israul.

Puis l'on écoute encore en notre âme attendrie

Vibrer sur Bethléem l'hosauna triomphant :
On revoit, inclinés sur un petit enfant,

Dans leur réduit glacé. Joseph avec Marie

Et quand pâlit l'ardeur des cierges de l'autel,
Par des vhemins où l'aube a mis ses reflets roses

Les croyants, tout joyeux, à leurs maisons bien closes

S'en vont faire flamber la bâche de Novl

Ce feu nouveau proclame aussi le doux mastère

Du Verbe qui voulut parmi nous habiter,

Et son pétillement semble nous répéter :
“Gloire à Mieu dans le ciel ! paix aux hommes sur terre

W CHAPMAN.
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Mikhail Evgrafoviteh

Su.1ykov, counu sous le
pseudonyme de Stche-
drine, occupe une place
à part parmi les grande
écrivaius russes. Ses
veuvres soul un produit
particulier de l’état so-
cial et politique actuel
de l'empire des Tsars.

La page que nous dou-

nous de lui eemble mon-

trer la vie de notre s0-

ciété en contradiction
constante avec les prin-

cipes chrétieus qu'elle

professe. C'est la théorie

de To:stoÏ liustrée, avec

cette différence essen-

tielle que Saltykov en regarde l'application indivi-

duelle comme une source de souffrauces au milieu

de l'égoisme ou de l'indifférence de la foule ; de

fait, c'est la réalisation d'un beau rêve au-dessus

des forces d’un être isolé.
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Ntehedrine

Ce matin, :e pope de notre village a fait un beau

sermuu de fête de Noël :

“E y à plusieurs siècles, a-t-il dit, que la Vérité

est apparue avec le Christ au moude. Quaud le

Christ remouta au ciel, 11 uous légua sa Vérité en

témoignage de son Amour. Depuis, il n’est pas un

coin eur la terre où n’aleut lui les rayons de ja

Vérité.

“Le propre de ja Vérité est d’exaiter nos âmes,

fortifier nos courages, embraser uos COCUFs. Elle

est pour uous le buy, le refuge dans les tempêtes

de la vie.

“Ah! qu'il s'abuse celui qui croit la Vérité vain-

cue par le Mensonge ! Non, même dans l'instant

critique où l'esprit borné aperçoit le triomphe du

mal, c'est la Vérité qui triomphe. ELe marche de

l'avant, Versant sur l'humanité sa lumière et l’a-

britant de ses ailes. .

“La Vérité cst descendue avec les réprouvés

dane lee abimes; elie est moutée avec les justes

sur les bûchers, s'est placée auprès des martyrs

devant les bourreaux. C'est ele qui, dans leur

coeur, alumait le feu sacré, leur donnant la force

de souffrir.

“A la vue des supp.ices, les Ames justes s'en-

flammaient et :a Vérité descendait en elles, trou-

vant là son terrain de prédilection.

“Les bûchers brûlaieni, les fammes dévoralent

les corps des justes, mais ailumaient aussi d'in-

nombrables flambeaux, te, au matiu de Pâques,

un seu! cierge allume tous :es autres cierges.

“En quoi consiste la Vériie ? A ma question ré-

pond l'évangélique maxime : “Avant tout, aime

Dieu, aime ton prochain comme toi-même.” Cette

maxime, en sa brièveté, contient ie but unique de

la vie.

“Aime Dieu, parce qu'il t'a donné l'existence,

parce qu'il t'aime! parce qu'il est ‘A bonté, la

beauté, la vérité !”

‘Aime ton prochain comme toi-même”, c’est la

deuxième partie de la maxime. Il faut aimer sans

calcul, sans exigence de retour, pour ‘l'amour en

lui-même. Evitons au prochain les peines, défen-

dous-le A notre péril. L'homme sans amour est un

animal, son action est nulle, le but de sa vie est

manqué. Ceux-là seulement qui aiment et se dou-

nent connaissent !a vie et le bonheur.

“Retournez dans vos demeures ; fêtez la Nativi-

té du Christ; mais pendant vos réjouissances,

songez que la Vérité est venue dans le monde,

qu'en tous !ieux elle est parmi nous, qu'elle est ia

sumière sacrée aont s’éclaire l'existence humaine.”

Quand le pope, son sermon fini, descendit de la

chaire, les mots : “Seigneur, que ton nom soit bé-

ni !” retentirent dane le choeur. Puis, comme un

‘ong soupir s’exhalant de toutes les poitrines,

jaillit à travers l’ég'ise cet écho : ‘Oui, sois

béni I”
De tous les fidèles, le plus attentif aux paroles

du Pere Pavel avait ..6 Serge Rousslantsev, en-

fant de dix ans, fils d'une modeste “pomestchit-

s°”. Très ému, ses yeux s'emplissalent & tout ins-

ini de larmes ob 11 rouglesalt, paralssaut vouloir

questiouller.

Au rutour de l'ég.lse, Serge restait agité :

—Mere, je veux vivre d'après :u Vérité, répétait

l'enfant

—Oul, mou aivi, répoudit lu wore ; wals les eu-

fants, par leur innocence, vivent naturellement

dials la Vérité.

—Non, Ce L'est jus alusi que je l'euteuds. le

pere Pavel a wit que quicouque vit suivant à Vé

rite doit alae et protection au procuain. Voilà

comme il aul vivre | BEsice comme cela que Je

vis : lLuraque, cus jours derniers, où à Veudu ab

vache u tvuu ie pauvre, qu'ai-fe lait pour s’empé-

cher 7 Je regurudis seulement et Je peurais !

—Ce sout justement cus larlues qui témol-

guuleut ta vérité d'eniaut. D'ailleurs, où ue pou-

valt rien aire. Ou à venau de par lu “oi la vache

divau le pauvre, parce Qu'il existe Une ol qui

ov.ige chueun à payer ses dettes.

—Mais, mêre, IVau vouwialit blew payer, muis il

ue pouvait pus. Ma uiauia dit ele-méme qu'il u'y

à pus de Woujik puus pauvre qu'ivau. Ou est ia

Vverité alors *

—Je le repete que c'est la lui, ot qu'is faut : ob-

server. Los Lolulies turmeut uUue société et dui-

vent subir dus Gevoirs. Heuse à tes études, c’est

pour toi .a weileure Vérité. Tu vas eutrer au col-

ege ; oi tu travalles, sl tu es sage, tu vivras dans

la Verité. Je v'aime pus que tu l'ugiles. Tout ce

Que tu vois, toui oe Que LU euteuds te va trop vi-

te au cueur. Le pere Pavel parait eu général, vu

ne peut luire autrement à s'éguise ; C'est à tort que

tu prenus lout a la .eare. Prie pour ton pro-

chain, Dieu ue tel dduaude pus davautage.

Muis Serge n'était point rassuré. LI courut à a

cyjsive, vu les Gunies:iques buvaieut le thé pour

ce.6brer la fête.

La Cuisiniere, Siepauldu, était très affairée au-

tour du fourueau. Elle mettalt et retirait avec

Joukbvat une marmite pæiue de cutcul grasses,

L'odeur de ia viaude et du gâteau de Noël embau-

wait aie

—Moi, niania, je veux vivre suivant la Vérits,

déc.aru enfant.

—Voyez-vous cuwme il s’y preud de bonne heu-

re, dit eu riaut la vieille.
—Mais Lou, Liania, je me le suis juré, je ue

soufirirai plus l'injustice et je mourrai pour :a

Vérité.

—Daus le pays d'uù Lous venous, «à mère et
moi, ditelle, vivait un pomesichik Lommé Ras-

sochnikov. Au commencement, il vivait comme

‘es autres, puis tout à coup voulut vivre selon

la Vérité. Savez-vous ce qu’L fit ? L veudit sou

bien, distribua ! argeut aux pauvres, et s’en fut en
pèlerinage. On ue le revit plus.

—Ah ! niania, voilà un homie :
—Je conuais uu fait semblab:e, reprit Grégory.

I} y avait chez vous un peu. moujik qui s'appelait

Martyne. Lui aussi distribua son argent aux pau-

vies et ne garda pour sa famille qu’une petite

chaumière. Il prit un sac, et een alla de nui, en

cachette, tout droit devaut lui. Seulement, vois

tu, il avait oublié de régu:ariser son passe-port, et
voilà qu'un mois Après ii revint, escorté de gen-

darmes.

—Fh pourquoi 7

questionna Serge.

—Mal ou nou, ce n'est pas de cela qu'il ‘agit,

Ce que je veux dire, c’est qu'on peut vivre avec la

Vérité, mais saus e'y fier. Il n’est pas permis de
voyager sans passe-port, c'est une chose connue.

Sans cela, tout le moude se disperserait, abandon-

nerait le travail ; on u'en finirait pilus avec les va-
gabonds...

Le thé prenait fin. Tous se levèrent et firent la
prière.

—Eh vien, malnicnaut, nous a:lons dîner, dit !a
nlania. Vas près de ta mere, mon pigeon, et reste

avec elle. Bientôt le père Pavel et sa femme vont
venir.

Vers deux heures, en effet, le pope et sa femme

arrivèrent.

—Moi, bon père, je veux vivre suivant la Vérité,

et je lutterai pour elle, dit . enfant allant au-de

vant des visiteurs.

avait-il: fait quelque ma: ?

—Ah ! le brave guerrier ! 1. sort à pelue de ter.
re, et ça veut combattre! du le père Pavel en
rlant.
—ll m'eunule dupuls ce matiu, dit Maria Ser.

gueïevns. li ue parle que de la Vérité.
—Laisses, madame, Il eu parlera, puis il ou.

b.lera.
—Nou, je n'oub:leral pas, inslsta l'enfant. Vous

disies ce matin qu'il faut vivre suivant la Ver:
Vous le disles 4 I'égise encore ! ’

—C'est justement à l'ég:ise qu’il faut précher 13
Vérité. 81 moi, pasteur, j'oubllals mon devoir

l'Rg.:3ce me le rappellerait. Toute parole dite dang
le temple est une parole de Vérité, et seuls va

coeurs durs y restent \nsenelbles.

—Et comuient faut-il vivre ?
—Vivre de même. Et quand tu seras un ! …n-

mé, tu comprendras la Vérité dans a grand. up,
Maiutenaut, qu'il te suffise de suivre celle du ou
Age ; aime tu wuère, respecte les viellards, - is

courageux À l'étude, sois modeste, voilà pour ‘ol
la Vérité.
—Mais les martyrs ?.…. vous en parlez ce

tin ?
—II y eut des martyrs. La Vérité est esc ce

de :a souffrance, mais tu n’es pas au momen: l'y
songer.
—Les martyrs... .e bûcher. murmura =. ge

troublé :
—En voilà assez ! interrompit

Maria Sergueïevna.
L'enfant se tut, mails tout le dîner, il resta pon-

sif. La conversation roula sur es affaire- du
pays et, dans les propos échangés, la Vérits ne
sortait pas toujours triomphante.

—"In corpore Sano, mens sana”, reprit à -on
tour le père Pavel. Obéis À ta mère, c’est le vrai
moyen d'observer la Vérité. I; faut aimer la \vri-
té ; quant à se croire martyr prédesting, c'est de

la présomption.
Cette nouvelle aLusiou à la Vérité troubla S.rge

complètement. I! se peucha sur son assiette, <ef-
forca de manger, puis tout à coup fondit en iar
mes. On s'empresea autour de ‘ui.
—Tu es malade Ÿ questionna Maria Serguoier-

na :

—Oul, répoudit l'enfant d'une voix faible.
—Vas dans tou lit, mou eufant. Emm: le,

ulania.

On emmena l'enfant et un instant le repas -in-
terromplt, Maria Serguelevua ayant suivi la uia

nia.
Toutes deux revinrent blentdt ct annonc rent

que Serge venait de s’endormir.
—Ce ne sera rien, dit le père + «vel, en triui

‘sant la jeune mère. Après un bon somme. volt

ira mieux.
Cerendant, le soir, non seulement le ma: .vait

persists, mais il s’etait compliqué d’une fiès-.

Serge, en délire, s'aasit sur son lit. II tat. aait
autour de lui comme cherchant une chose avi

sible,
—Martyr... Escorté de gendarmes à cause a

Vérité... Quoi donc 7... murmurait-I sans sv.
—Quel est ce martyr dont il parie! de: :da

Marin Serguelevna à la niania.

—Mais vous savez bien, ce moujik de voi: vil-

\age qui s'exila pour l’amour du Christ... Gi: ory

racontait eon histoire devant Serge.

—Toujours ces stuplues histoires, dit Mar Ser

gueïevna, méconteute. On ne pourra plus sr

l'enfant entrer à l'office.

Serge délirait: “Christ… Vérité... Ras. hul-

impatien::u-ut

kov… Martyr”, répétait-il, et I! continuait ; ‘her

cher autour de lui: “Où. où 2.” Il se. na

vers le matin et s’endormit :

La journée se passa entre la craiute et wir
Tant qu'il fit jour, l'enfant fut mieux. M..~ 1
faiblesse était sl grande qu’il pouvait à pei pro-
noncer une parole. A ‘a tombée de la nuit, : "Ie

tite fièvre” revint et le pouls s'accentua.

Vers :a nuit, l'agonie commença. A hu: hou

tes, la :une briila et, les saiousies étant re’ vées,

tout à coup sur les murs de l'obscure chambre

uue grande tache claire se dessina. Serge =" sou-
leva et vers !a clarté étendit sa main : “Maman,

murmura-t-il, regarue.. Tout en blanc, ct le
Christ. la Vérité. Je veux :e suivre. après Ti.

avec lui.”
11 se renveisa sur les coussins. Il expira… 1a

Vérité venait de lui apparaître, inondant son âme
de bonheur. Mais le fréle coeur de l'ado:#ceut

n'avait pucontenir la jole divine... et s'était brisé.

STCHEDRINE.  
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I
ANS le dédale des petites rues

étroites, mal pavées, parelmonieu-
sement éclalvées de Gouruay-les-

Fanjus, M. Anseliie Collet, orga-

niste de la paroisse Salnt-Martia!,
regaguait sou logis. Malgré quel-

ques flocons de nelge qui tourbli-
lonnaleut, par lustauts, dans air

g:ucé de la nuit — a uult de Noël — 11 allait saus

Late, les mains dans les poches de sou épals par-

less, la figure protégée par Le col relevé.

Indifférent aux passauts dont les so:ides chaus-

sures ou les sabots martealent le pavé, il était en-
core tout agité de l'émotion Intense qui l'avait en-

vahl peudant la messe, tandis que ses doigts fré-

missants sur les touches d'Ivoire épandalent jus-

que dans les profoudeurs les plus recu.ées de l'é-

g:ixe des flots d'harmonie. Ainsi qu’un chaut de

triomphe et à n'Jégresse, ia voix puissante de l’ins-

trument montait vers la voûte ; et, de la tribune

où H était caché à tous les regards par les boise-

ries de l'orgue, I. avait nettement perçu le murmu-

re d'admiration de la foule pressée au-dessous de

‘ui, dans ‘a nef resp.eudissante de mille lumières.

Jumais, depuis qu''l occupait les mêmes fonctions

à Saiut-Martial, il n’avait joué avec une telle maf-
trise, accompagné avec une aussi merveilleuse ri-

cliesse d'inspiration les vieux noëls qui se chantent

encore à Gournay-les-Fanjas. Certes, il avait cons-

cience d'avoir bien mérité les conp:himents qu'ou

Jui adressait à l'envi, À sa descente de la tribune.

11 s'était vraiment surpassé, consme le lui avait dit

M. Lugues, amateur passionné de motets et de mu-

sique palestriente.

Toui en savourant, comme une bouffée enivran-

te d’encens, ces éloges, l'organiste était arrivé. 1

grimpa ses deux étag»s avec une légèreté qui le

surprit. Au momeut de pénétrer chez,lui, dans ce

petit appartement de trois pièces où I était venu

tant d'années auparavant abriter ses désiilusions,

un bruit de pas lui apprit que sa voisine n'était

pins couchée — cette jeune veuve, d'aliure si fine

ot si distinguée, mails d'une étrange pâleur, que

faisait ressortir l'éclat de deux grands yeux noirs,

qui s’était récemment InstaLée avec sa petite fille,

une gamine de dix ans à peine, brune et pâle com-

me sa mère, dans le logement contigu au sien.

Peut-être revenait-elle comme lui de la messe de

minuit ? Dans ce cas, nu: doute que demain, bien

qu'elle se montrât d'ordinaire assez réservée à son

égard, elle ne lui aaressât à son tour des compli-

ments sur .a facon magistrale dont il avait ce soir

conduit les orgues.

Et M. Anselmue Collet — que la plupart des ha-

bitants de Gournay-‘es-Fanjas ne counaissalent

que sous son prénom -— dut s’avouer en toute sin-

cérité que les &oges de cette femme, dont le pas

sé lui était inconnu, lui seraient encore plus agréa-

bles que ceux du bon M. Lugues. Mais Il oub.ia

vite su voisine dans la joie de se retrouver dans

xa chambre, dont la tiédeur l'enveloppait, où tout

brillait, à !a clarté de ‘a lampe qu'il venait de re-

monter, d’une propreté méticuleuse, où tout était

rangé avec un ordre contrastant avec le .nisser-al-

ler ordinaire des vieux garçons.

L'organiste s'avança vers la cheminée et écarta

\es cendres.

—Ah ! que: bon réveillon je vals faire, se dit-il

cn aspirant de ses larges narines l'appétissante

odeur qui venait de la table chargée de bonnes
choses — un Leau pâlé notamment — préparées

par a femme chargée de son ménage.

M, Auselme amena avec précaution la table ue-

vant a cheminée et dressa à une uistance respec-
tueuse de la flamme la bouteille cachetée qu'il ré-

servait pour cette solennité.

IT

Ces préparatifs terminés, il se renversa dans son

fauteuil et, les pieds alongés sur chiendts, il écou-

ta avec une certaine volupté la bise qui agitait

par moment les volets. La vie en somme ne lui

avait pas été trop dure. Malgré l'approche de la

cinquantaine, sa santé ne laissait rien à désirer.

Li jouissait d'une alsauce suffisante pour satisfai-
tait en outre quelques bons amis parmi lesquels M.

re tous ses désirs — modestes d’ailleurs. TL comp-

 

Lugues, avec qui il avait toujours plaisir à con-

verser de son art.
Nou, ll pe manque rien À son bonneur. I! a de-

puis iougtemps dit adieu aux rêves caressés avec

amour dans la verdeur de ses vingt ans. Ils n'ou-
vre même plus les entiers jaunis qui rouent sur
les rayons de sa bibliothèque et qui contiennent la
partition de cet opéra, ‘Catherine de Médicis”,

composé jadis avec une [vresse d'insplration dont
le souvenir fait battre son coeur, lorsqu'il revoit,
comme ce soir, ses folles espérances de jeunesse

bientôt fauchées par le refus amer « un directeur

de théâtre.
Et, les regards vers es bralses croulant dans

‘e foyer, 1! reste, attristé soudain par cette évoca-
tion du passé, se demande pourquoi, comme tant
d'autres, frappés du nême ostracisime, l n'a pus

appelé de cet arrêt auprès du grand public, seu:
dispensateur de la g'oire. Pourquoi, vaincu, écra-
sé par ce premier échec, 11 n'a pas redressé la tête
avec fierté et poursulvi la lutte avec une énergie
nouvelle ? La victoire n’appartient-eLe pas aux

forts et aux persévérants ?
Hélas ! ma:gré l’enthousiagme dont vibrait tout

son être pendant qu’il écrivait sa partition, l'oeu-

vre unique meuée par lui à terme, M. Anseme, —
il le reconnaît aujourd'hul, — n'est pas de la race
de ces grands artistes, puisqu’aussi bien, dés sa

première envolée, 11 est retombé, ‘cs ailes brisées,
désilusionné, incapable d'un autre effort.

Aussi, avec quel empressemeni avait-il aceepté,
quelques mofs après, cette modeste place d'orga-

uiste qui lui était offerte à Saint«Martial, quittant
sans aucun regret Paris, où Il n'avait Jamais plus
remis les pieds, dans une invincible rancune con-
tre ta grande ville.
Sa vie s'était dès lors écoulée paisible et douce

À Gournay-les-Fanjas. Peu à peu, ne songeant

même plus au mariage, comme les premiers temps
de son arrivée, ses cheveux avaient blanchi. L était
arrivé sans y prendre garde au seuil de la vieil-

losse. ,
Pour la première fois peut-être, dans cette nuit

de Noël, où son Tévellionnait gaiement dans tou-

tes les familles, il sentit avec une doulourcuse
amertume le vide de son coeur, cet isolement où
H s'était complu jusqu'ici avec l’égoïsme endurci

du célibataire.
—Triste nuit de Noël, murmura-t-il, à laquelle

j'étais loin de tm'attendre… Décidément, mon pau-
vre Anselme, tu vieiliis, et tu as eu tort de rester
garçon, puisque la solitude, Un soir de fête comme

celui-ci, pèse si lourdement sur tes épaules !….
Il ne pensait même plus à déplier sa serviette, à

entamer le pâté dont :a bonne odeur, à son retour

de l'église, avait si agréablement caressé son

odorat.
III

L'organiste, absorbé dans sa mélancolique réve-

rie, 8e redressa tout À coup sur sou fauteuil. Il lui

avait semblé entendre une plaiute étouffée. Dou-

cement, sur la pointe des pieds, il alla coller son

oreËle coutre la cloison. Penché, retenant sou

souffle, 11 perçut très nettement un bruit rauque

de sanglots qu'on s'efforcait en vain d’étouffer.

—Que se passe-t-il donc à côté 2... Sa première

idée est d'aller offrir ser services à celle dont les

traits pales et fatigués ont produit sur lul, à cha-

que rencontre, une profonde impression. Retenu

par sa timidité, il va ot vient À travers su cham-

bre, dans un trouble grandissant. Pourtant, après

une dernière hésitation, il se décide à aLumer une

bougie et à ouvrir sa porte, TI frappe à celle de sa

voisine.

—Entrez ! murmure une voix tremblante, pres-

que éteinte ; puis, au même lustant, comme dans

un réveil suoit d'énergie : Non, non, je vous en

prie, n'entrez pas !

Trop tard ! L'organisie a franchi :e seuil, et,

élevaut son bougeoir pour éclairer : intérieur plon-

gé dans l'obscurité, Il découvre la jeune femme, la

figure ruisselante de larmes, assise pres du lit où,

tranquille, repose son enfant.

M. Anselme, un instant interdit devant ce spec-

tacle, interroge avcc anxiété :a pauvre créature,

qui baisse la tête, comme honteuse d'avoir été ain-

si surprise dans une crise de larmes. TI! Re bute à

uu siteuce farouche. ELe ne veut répondre à au-

cune de ses questions. Mals 11 insiste avec tant de

douceur que, tout d’un coup, son orguell vaineu,

après un regard éploré vers sa fille, elle se décide

À avouer la vérité.

—Eh blen, oul, je vals tout vous dire... Je suis

blen ma:heureuse, monsieur, je meurs de faim !
—Vous mourex de faim ! s'écrie M. Auselme,

frappé de stupeur par un tel aveu, vous moures de

faim !
—C'est la triste vérité, depuis hier, je n'ai rien

mangé, je n'avais plus qu'un morceau de paln, je

l'ai gardé pour ma petite Francine !
L'organiste n'en veut pas savoir davantage. I

disparaît pour revenir bientôt, apportant du paln,

le pâté et la boutellle qui. gardait pour le rével;-

lon de Noël.
—Tenez, vol‘À de quoi réparer vos forces en at-

tendant demain. Allous, vite 4 table pendant que

je débouche cette bouteille... dont vous me direz

des nouvelles !
L'infortunée lève vers lui un regard chargé d'u-

ne infinie reconnaissance.

—Oh ! monsieur, que vous êtes bon, comment

pourral-je reconnaître.

Il l'interrompt avec une brusquerie qui dissimu-

le mal son émotion.

—Vous me remercierez un autre jour. Pour le
moment, faites-moi le plaisir de manger.
Mais la petite fille s’agite dans sou iit. Le bruit

l'a révelllée. Elle se soulève, étonnée de la présen-
ce de ce monsieur, qu’elle ne reconnaît pas, p'us

surprise encore de voir sa mère assise devant une

assiette pleine.
—Maman, le petit Noë nous a done apporté à

manger ?
—Non, mon enfant, c’est…
Pour la seconde fois, M. Auselme l'interrompt.
—Qui mignonne, tu us raison, c'est le petit

Noël,
—Oh! comme il est gentil... mais J'ai bien faim,

moi aussi.
Et voilà l’orgnniste, avec l'Elusion fugitive d’ê-

tre le papa de cette gamine si jolle, avec son teint
d'anémone sous .'ébouriffement de ses cheveux

noirs, qui lui apporte une grosse tranche de pâté,
qu'elle dévore, assise sur son lit.
Et la maman, qui coutemple cette scène avec des

pleurs d’atteudrissement, coute son histoire à M.

Anselme. Oh ! une histoire toute simple, mais
comblen lamentable en sa banalité ! Veuve d’un
modeste employé des Postes à Paris, dont la lon-

gue maladie a absorbé les dernières ressources du
ménage, elle est venue avec sa fillette à Gournay-
les-Fanjag, espérant trouver dans son maiheur un
appul auprès de Ia famille de son mari. Mais, frè-
res et soeurs, tous sont restés insensib'es à sn dé-
tresse. Elle a essayé de vivre avec quelques tra-

vaux de broderie. Hélas ! on gagne si peu. eLe
est bien vite arrivée à son dernier sou.

M. Anselme est remué jusque uans le tréfond de
l'âme. Lorsqu'il! cédait le pas, dans l’esca:ier, à sa

voisine, ei digne dans la simplicité de sa mise, au-
rait-il jamais soupçonné un tel dénuement ! Et

dire que, tout à l’heure encore, pendant que ‘a
faim la torturait, lui, à côté de sa table encombrée

de victuailles, 1! se pourléchait À la pensée de faire
un succulent réveillon ! Enfin, tout était pour le
mieux, il était arrivé À temps pour secourir la imè-

re et ‘enfant.
—Laissez-moi encore vous remercier. Vous vous

êtes peut-être privé pour nous.
—En aucune façon, inadame, croyez-le bien, ja-

mais réveillon ne me laissera un meilleur et plus

doux souvenir.
Et, commeil a hâte de se dérober à de nouvelles

cffusions de gratitude, l’organiste, qui est en effet
tout joyeux du bonheur qu’il vient d'apporter À
ces deux êtres ei complètement déshérités, re reti-
re, après avoir demandé !a permission de déposer
uu baiser sur le front de Francine, qui, déjà ren-
dormie, sc6 cheveux épars sur l’oreliler, sourit aux
anges charitables qui apportent, la nuit de Noël,
de quoi manger aux petites filles pauvres et à

leurs mamans...
* * .

Quelques mols aprés, M. Anselme sollicitait une
autre faveur ; ele lui fut encore accordée, mais
cette fois, avec un sourire si tendre que son coeur
—qu'il croyait mort—ae mit à battre délicieuse-

ment.
Il est aujourd'hui le plus heureux des époux. 11

aime Francine comme sa propre fille. N'est-elle

pas le rayon de gaieté qui réchauffe et illumine sa

vieillesse ?
EUGENE DREVETON.
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A ON, vols-tu, grand-père, ça, je ue
. pourrais Jamais le croire, Le pe-

tit Noël qui court les tolu cha-
que année, dans !a nuit du 24 dé-
œwinbre, et descend par les chemi-
nées pour poser des tas de jouets
et des bonnes friandises dans jes

pas xoullers, c’est tout des histoires
qu'on rucoute comme ça aux enfants, pour la
frime, Il à autre .chuse à faire, le bon Jésus, que
de porter des pantine, |

—Pourtant, fe t assure, petit, que...
—Nou, grand-pére, c'est Inutile de chercher à me

couvaincre. Tu perds ton temps, va. C'est tmpos-
sible. Je te dis que je u'y crolrai que le Jour où je
le verrai. A quol aone serviraient tous ces beaux
juuets, qui s’étalent aux magnifiques vitrines du
bazar de Largeutidre, si ce n'était pour mettre
dans ‘es souliers de noël, et si les mugasins du Jé-
sus #e chargealent à ceux seuls de pourvoir aux
commandes ?

—Mals attends, petit, attends done que je t'ex-
pique. Tu ralsounes comme un sergent de la gar-
ae, sans savoir,
—SI, si, va, je sals (rés bien. Et puis. il y a une

chose que je veux te dire, qui m'a fait deviner.
Tu sais le grand polichinelle rouge et vert que j'ai
trouvé, l’année dernière, dans mion sabot, tout pa-
rell à oclui du grand bazar, qui n’avait fait tant
euvle, tu te rappeles Ÿ Eh bien, quand nous som-
nes retournés à la vile, le lendemaiu de Noë,
pour aller chez le percupteur toucherta retraite, et
que nous avons repussé devant la vitrine, eh bien !
Ë n’y était plus, le polichinele. Alors, ça ma fait
douter et j'ul compris, grand-père...

* * *

Orphelin de bonue heure, Petit-Pierre avait été
lecuellli par :e père Laurent, uu vieux brave hom-
ne, ancien combattant de la campagne de Crimée,
qui s'était fuit eniever un brax au siège de Sébas-
topol et était venu se. terrer à La Chavade, sou
pays nata’, un bourg de deux cents feux, accroché
taux fianes des peutueuses montagnes de l'Ariè-
che, pour y vivre de .a modeste retraite que l'Etat
lui servait, augmentée de la maigre pension que
jui valait la petite croix des braves, qui s’étoilait
à sa poitrine. Bien peu de chose que tout cela. Ce
qui ne l'avait pas empêché d'assumer, la joie dans
l'âme, cette charge un peu bien lourue à son Âge
et avec son infirmité, d'adopter un orphe:in, dépôt
précieux que la mort !ui avi. confié, qu … fa:lait
vêtir, élever, tout un sureroft de dépenses.

I” avait si bon cocur, le père Laurent !

Ca ue mange pas wnt, un mioche, avait-il pensé:
sa soupe ferait bien pour deux. Et puls, 8'i le fal-
suit, La mangerait un peu moins grasse, voilà
tout : il en avait bien vu d'autres, le vieux sol
dat !

Et, pour Petit-Pierre, le père Laurent s'appelait
“grvand'père” ; lui-même avait tenu à lui donner
Ce nom.

A vivre 'À, côte à côte, sous le même toit, dans
cette solitude sauvage des montagnes, tous deux
s'étaient bien vite attachés l'un à autre. Et ce

vieux bonhomme almait maintenant cet enfant a
‘A foile, Il l'aimait comme un père, plus qu’un pè-

‘re. C'était de l’adoration pour lui. Il n'était pas
de petites attentions, de gâteries dont l'enfant ne
fût choyé.

La vérité, c'est que le pauvre père Laurent se

privait souvent pour que ‘e petit ne manquât
de rien, et qu’il acceptait même de menus travaux,

tout infirme qu'il était, pour pouvoir lul donner de
petits suppéments de superflu. Déjà l’année der-

nière, Il avait pu emplir queique peu ‘ce sabot de
Petit-Pierre ; et cette année auss', mais à grand’

peine, 11 était parvenu, avec quelques sous de pé-

nibles économies, à lui acheter à Largentière un
petit cheval de bois et une boîte de soldats, son
Noël de ce soir. Oh ! ce cheval taillé sans grâce
dans un morceau de bois grossièrement peinturlu-
ré, et ces petits so:dats de plomb vernis ! De
quels labeurs ingrats, de quelles besognes parfois
rebutantes, n etalent-ils pas le prix Ÿ Quelle va-
leur Înestimable s’y attachait, aux yeux du père
Laurent, puisqu'elle représentait des heures de

GRAND-PÈRE AVAIT RAISON...
HIRTOIRE DE NOEL QUI N'EST PAS UN CONTE
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peiues et de fatigues, et que taut cela, c'était pour
le petit ! Aussi, comme le vieux ‘graud’père” les

avait dévoticuscinent rangés au fond de la grande

armoire de la chambre, pour les soustraire à la cu-
: rlosité de Petit-Pierre, eu atteudant que cette nuit

il pulsse, en cachette, ‘es glisser adroltement daus
le sabot de l'enfant.

Et cela ne Va pas être uue mince affaire. Ce dia-
ble de Petit-Plerr: n’a jamais voulu croire à la lé-
gende de ‘a cheminée. A Noël dernière, 1! s'était

douté de quelque c'iose, le petit malin. Et ce solr,

ll a déjà déclaré qu'il ue voulas pas dormir, pour
mieux voir, Et, il ue Jdormira pas, c'est sûr : car

II a déjà sa vo:onté, ce petit monsieur-ià.
Aussi blen, commeut s’y preudra-t-il, le père

Laurent, pour tromp-r l'attention du petit co-
quin ?

* + *

La tête dans ses malus, assis au coin de la table,

ans l'indécis clair-obseur de la nult toinbante, le
brave “grand'pére” rumine son moyen, tandis

qu’au dehors, une mauvaise bise d'hiver chante
contre la porte et fouette des vo.utes de neige
qu'elle vaparise en ténue poudre blanche A travers
‘es fentes, Blse acerbe et glicée qui descend des
hauts sommets ; hiver long et rude qui, pendant
des mois, enfouit sous los congères les hameaux

échelonnés dans in montagne,
Depuis un instant, Petit-Pierre prête l’oreille.

Dans la musique du vent, quelques notes s'égrè-
nent, grêles et criardes, comme si, dans in cour de
da ferme, quelqu'un jouait d'un instrument. Grand-
père n’a pas l'air d'entendre, Cependant, les notes
s'accentuent et se rapprochent. On dirait la voix
aigrelette et nasillarde d'un mauvais vio'on ou
d’un crin-crin.

L'eufant écoute, amusé.
—Entends-tu cette musique, grand-père ?
Grand-pére n'a pas cu le temps de répondre que

l'on heurte à la porte.

—Qui va :à ?
C'est un pauvre her, gre.ounlit sous wes hail-

ions dant les déchivures ont laissé entrer la mor-
sure du froiu. Chemineau de grandes routes, qui
court la montague, de village en village ; joueur
de vielle et colpurteur, vivant au jour le jour de a
vente de menus ubjets et des aumônes qu'ii récolte
à jouer des airs, parfuis aussi de Wmarauduges.
D'un ton supp.iant, 11 demande l’Lospitalité de

‘a nuit et une lampée de feu pour ranimer ses
wembres engouruis,
Et le père Laureut, qui a le coeur sur la main,

Jinstade vers le grand âtre de la cuisine, où pétil-
:e une flambée claire de sarments et de fagois
fleurant bou le bois sec, tandis que, d'une marmi-
le venirue, s'euvole uue odorante fumée de soupe.

. ES .

—Alous ! le hasard des grands chemins a euco-
re du bon, vrai “ami ? demande le père Laurent
qui, maintenant, s’étend selon son habitude de cha-
Que aoir, après souper, dans un vétuste fauteuil de
campagne boîteux, Avouez que c'est tout de mê-
me une riche aubaine que d'être tombé chez le pe-
re Laurent, pour un homme Qui at passer sa
nuit de Noël à In belle étoile, par le temps qu'il
fuit, ce soir,

Et, s'eufonçant tout à fuit, “grand-père”, beres
par le susurrement de ‘a flamme Jaseuse, west
ised peu à peu aller à une souinnolente torpeur,
cependant que, daus un deml-rêve de quiétude, ji;peuse à Petit-rierre et sourit à l'ilée de la Joie
qu'aura le cher petit, demain, à son réveil.

Profitant de ce moment, le joueur de vielle, que
la fatigue et le sommeil: paraissent étreindre, a
marmotié un souhait de bonsoir à ses hôtes et
s'en est a… dans la chambre voisine retrouver ln
couchette improvisée qu’on ‘ui a installée.
Quant à Petit-Pierre, il tlent bon ce qu'il a pro-

mis : les yeux grands écarquiLés, luttant contre
‘e somuell, il examine son grand-père et ne dort
pas.

. + .

Le premier quart après onze heures vient de
sonner à la petite chapelle de La Chavade, et déjà
les cloches de Noë: se mettent à chanter, dans ‘e
silence des montagnes, jetant leurs tintements aux
échos sonores de ces hautes solitudes.

—

Et cette musique & tiré peu à peu le père i.u-
rent de son assouplssement. Brusquement :! se
passe la main sur les yeux et jette un regard <ur
l'horloge.
—Onze heures et quart, déjà. Mais, comn, ut,

Petit-rierre, tu n'es pas encore au lit ?
-——Non, non, grand-père ; tu sais blen ce qu;

t'ai dit ? :
—Et uotre hôte, y a-t-ll longtemps qu'il est

se coucher ?
—Dix minutes, tout au plus. Mais t! doit :

ronfler ferme, ear L tombait de fatigue, le par:
homme. :
—Tol aussl, marmouset, tu as sommeil. A!

vas dormir, Mol, Je vais voir si le frold qu'il à
duré ne fait pas faire de mauvais rêves à n.
homme.
Et ‘graud-père”, avec précaution, s’avance du

la chambre où repose !e joueur de vielle, A per
y est-L entré qu’il ne peut retenir un cri de sur.
se : l'armoire est ouverte, les tiroirs sont boule
rés, je ilnge s'éparpille en désordre et, dans la «
chette, point de joueur de vielle.
Oh ! e monstre ! Est-ce que ce ecrait lui...
Et, dans l'éclair d’une Inspimation subite, le pre

Laurent, hacetant d'émotion, porte fébrilement
main dans le coin de armoire od Il a coutume
retirer le sac de ses petites économies, à cote
quol li avait mis aussi, religleusement rangés.
cheval de bols et la boîte de so‘dats…
Un cri sauvage d'indignation affolée lui Schur.
Volés !.. tout a disparu, le sac et le reste, A’

:e misérable ! le misérable! 11 a volé ce qu’:
avalt de plus précieux pour ui, le fruit de tou:
508 peines et de toutes ses privations, le trésur …
monde auquel il tenait le plus ! Ah! ‘e mis
rable !

Et l'ancien combattant de Sébastopol se révoi.
le le vieux sodat à retrouvé toute sou énergie
d'antan. Daus uu nccès de bouillante colère it s'e
‘uuce au dehors. Là-bas, dans le noir, par le por
tail béaut de la cour, une ombre fuit. L s'élancu
à sa poursuite : au voleur ! au vokur! L'om-
bre fuit toujours. Males voli que des paysaus, sur
la route, out entendu les cris et accourent prêter
secours. Le fuyard fait volte-face et, bouseu.aut
{e père Laurent, rentre à nouveau dans la cour et
se fauflle daus la maisou : poursuivi par “grand-
père” et par les gens qu’il a ameutés. Le voleur,
traqué, découvre une échelle, gague la grange et,
par une lucarne qu’: escalade, grimpe sur le toit,
“où il espère se sauver de toits en toits. Mais, le
père Laurent, à qui la co:ère a donné des forces et

des alles, a retrouvé pour cette chasse ses pambes
de vingt ans. Prestement, il gravit :a lucarne et,
d'un élan, bondit sur le toit, serrant de pres le vo-

leur. Celui-ci, se voyant acculé, à boutde forces,
Va renoncer à :a lutte ; mais, à tout prix, il faut
faire disparaître :e arcin et pouvoir ainsi jouer

l'innocence et nier quand même.
Mais comment ?

Oh ! quelle inspiration ! Là, tout à côté de :

la cheminée... Vite, d'une main preste, il lac
tout : et ce:a roule, roule dans le trou noir.
En bas, Petit-Pierre, posté eu veilleur en face-

l'âÂtre où rougecient les dernières braises incande-
centes, voit tout à coup descendre par la chemine-
un sac d'écus, un inignon cheval de bois et uu.
boîte d'où s'extravase une jonchée de jolis petit

soldats de plomb.
Et, trausfiguré, extatique, dans un trauspor:

d'indicibie admiration, l'enfant appelle :

—Grand-père ! graud-père! où es-tu? Vite,
viens voir. Le petit Noël qui vient de descendre

par ‘a cheminée ! Si tu voyais, à y a un tas de

boiles choses dans mes sabots ! Viens voir !

Le père Laurent a entcudu l'appel du petit. A
ce seul cri, toute sa colère est tombée. Un immen-
se sentiment de générosité, presque de reconnais

since, s'est glissé en lui pour ce joueur de viel:.

que, sans doute, ia misère geule a poussé au vol «
dont les enfants, en détresse, souffrent pent-êtr

quelque part. Et, subitement apitoyé, L a relache
€ voleur qui, d'ahurissemeut, demeurait fige sur

piace et ne savait pas s’il devait s'éloigner.
Puis, le plus paisiblement du monde, 11 a rentré

à la cuisine.

—-Mais, dépêche-toi done, grand-pere, !ui crie,
l'entrée, Petit-Pierre, pétrifié, qui n’est pas encor

revenu de sa stupéfaction. Viens vite voir. L«

Jésus qui vient de m'apporter mon petit souller du
Noël, par ‘a cheminée, grand-père. Ah! c'est toi

qui avails raison. Par :a cheminée !

—Eh, je te disais bien.

CH. G.
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RECREATION

Votre bon ami, Tiréslas, lecteurs et lectrices, a

dù ae fendre cette semame de deux grands con-

cours de circonstance, l'uu intitulé ‘Le concours de

‘a tarte de Noël", et l'autre “Le concours du Santa

Claus goguenard”. Ce sont deux concours très

amusants, et, en l'honneur de la graude fête que

nous célébrons le 25 décembre, nous doublerons les

 
prix, c'est-à-dire qu'il y aura trois prix pour le con-

cours de la tarte de Noël ec trois prix pour :e con-

cours du Santa Claus goguenard. A oeuvre,

donc, mes bous amis !
Voici, d'abord, les explications de la

Noël :
Les chiffres que vous voyez sur cette tarte sont

deg raisins... ou du moins, ils les remplacent. Cet-

te tarte, vtant uestinée au réveillon de 6 enfants

assez gourmands, |; faudra donc la partager exac-

tement en 6 morceaux de mêmetaille et de même

force. Chaque morceau doit avoir autant de ral-

sius que les autres et pas plus; c'est vous dire

qu'il faudra, dans sa chaque part, autant de chif

fres, sans qu'il y ait, par exemple, deux numéros

5 dans une part ou trois numéros 9 dans l'autre.

Faites une ligne de partage avec une plume ou un

crayon en envoyez.

Suivent les règlements et la liste des prix sap-

pliquant aux deux coucours :

REGLEMENT DU CONCOURS.

Les solutions devrout, pour prendre par: au con-

cours, être Inscrites et adressées à TIRESIAS,

“Album Universel”, Boîte du Bureau de Poste, 758,

Montréai, (mettre sur l'enveloppe le titre du con-

Cours).

tarte de

AVIS TRES IMPORTANT.

to Prennent part au coucours tous les lecteurs

de ce journal et de ses reproductions. — 20 Aucu-

ne des solutions ne sera rendue. — 30 En cas

dex nequo”, ‘es noms des gagnants seront tirés

an sort, — 40 Seront seus publiés les noms sortis

au sort. — Bho Toutes les soluuous envoyées de-

vront être rigoureusement conformes aux solutions

que nous avons entre les mains. Toute autre solu-

tion que la nôtre ue pourra être prise en considé-

tation. Nous prions instamment nos lecteurs de
ne jamais mettre de timbre dans les lettres adres.

sées à Tirésias, ne pouvan!, à notre grand regret,

répondre Individuel:ement aux demandes que ces

lettres peuvent contenir ; nous déclinons donc tou-

tes responsabilités à cet égard.

CONDITIONS.

Les prix suivants décernés aux vain-

queurs :

seront

Le concours de Le tarte de Noel. -- Noticeoxpe+NT lements de ce nouveau et intéressant concours

- Ju

  
EN FAMILLE

LHSEL  

 VAAAAAAMAAAAAAAAAAAAAAAAE

Premler prix : Une magnifique paire de bou-
tous à manchettes, en or; deuxième prix: un

Abonnement a'un au À l““A:bum Universel"; troi-
sième prix : un abonnement de six mois à l"“A:-

bum Universel”.
Les prix seront donnés aux premières réponses

exactes arrivées aux bureaux de Tirésias, “Album
Universel", (Boîte Hôtel

des Postes, 758).
TIRESIAS.

—— pres

Le concours du Santa
Claus goguenard
Vous croyez, à premiè-

re vue, que ce bou vieux

Sauta Claus goguenard

est vraiment grélé.. Il

wen est rif; toutes ces
petites tuches groupées

comme 11 faut, forment

des têtes, des faces pus
ou vins drô:es. Pour les

voir, vous découperez le

cerc:e que vous voyes en

haut, à gauche, de façon
à ue plus avoir que se
pupier noir qui l’entou-

re. Puis vous apylique-

rez ce papier aiusi percé
sur toutes les parties de

la grosse figure.

Avec un crayon, vous

ferez des cercles de -a

grandeur exacte du trou

de votre papler, et ces
cercles limiteront les 23

- faces que vous avez À

trouver pour  guguer,

satin que les cercles que vous aurez tracés chevau-

cheut ‘eg uns sur les autres. TIRESIAS.

—<><—— -

UN TOUR PAR SEMAIN

 

LE THEATRE DU MAGICIEN

On peut être iuvité à donner une séance de ma-

gie bianche dans des conaitions bien diverses :

trois cas principalement peuvent se présenter.

Tantôt il faut tout disposer pour ainsi dire sous

ies yeux des spectateurs:

on prend alors :a pre

mière table venue, que

l'on place près d'un coin

dela salle; sil’on a sous

main quatre tabou-

rets solides, tous de a

même hauteur, ou qui

tre petites caisses, ou fe-

ra bien de les mettre

sous les pieds de ln ta-

ble, afin de surever

colie-ci d'une: hauteur

de dix à quinze pouces.

Ou improvise une ser

vaute, en relevant par

derrière le tapis de ia

table, comme TOUS A

vons expliqué dans un

précédent numéro, et ou

profite de quelques al

“ées et venues pour teu-

dre invisiblement un fil

de soie noire et pour dé-

poser en lieu convena-

ble, en les cachant der-

rière d'autres ou, «8, les

choses dont on aura be-

suiu pendant la séauce.

Enfin, s'il y a une porte

de communication avec

une pièce voisine, on ue

manquera jus d'en pro-

fiter, et de se placer 3

proximité, afin de pou

voir se retirer de temps

en temps à l'écart, ca-
 

cher aux yeux des spectateurs certains ustensiles,
et faire sur soi que:ques préparatifs, daus les po-

ches, les manches et sur la poitrine.
Si la éauce est décidée que£ques jours d'avance,

le magiclen aura !e plus souvent Je choix de l’em-
p:acement ; on lui permettra même volontiers de
disposer un paravant, de faire ue certaine mise
en scène, un petit éta:age symétrique d’ustensiles,
de chandelliers, :ampes, candélabres ; de profiter
de deux crochets soutenant des tableaux, pour ten-
dre une ficelle sur !aquelle ou jettera un tapis ou
une nappe en guise de rideau, pendant les deux ou
trols entr’actes, ce qui permettra d'enlever des
cachettes et des servautes dont nous avons par.é
les objets devenus inutiles, et d’en mettre d’au-

tres À leur place.
Enfin, dans certains cas plus rares, on peut or-

ganiser un véritable théâtre, elevé sur une estra-
de ; c'est de beaucoup la situation la plus avanta-
geuse. On peut alors disposer tout à son aise, ta-
bles, cachettes, instruments, accessoires, {lls et fi-
celles ; ces derniers seront toujours placés ie plus
en arrière qu'il sera possible, de sorte qu’lls ne
puissent être aperçus par les personnes qu’on invi-
te à monter sur la scène en diverses circonstances.

APPAYNAL

——

VARIÉTÉS
 

Une jeune fille épousant coutre son gré, pronou-

¢i ie “oul” si froidement que quelqu'un dit :
—Le pauvre mari n’a qu'un sermeut de bouche.
—Et, riposta un autre, la pauvre femme a On

serremeut de coeur.

e e °

Dernier écho du couvuLemeNt d'Edouard VIT.
Au moment ou le roi, drapé dans son manteau

d'hermine et avec sa barbe presque bianche, pas-

salt dans son costume de ga:a devant la tribune
de Whitehall, un des spectateurs demanda à une
fil'ette de quatre ans, en désignant le roi :

—Tu suis qui c’est ?
Et !a petite, a une voix assurée :
—Bien sûr ! C'est le vieux père Noël !
Le mot a fait son chemin ; il obtient à Londres

un certain succès.
° ° .

Pour guérir un rhume en un jour
Prenez les Tablettes Bromo-Quinines Laxatives.
Tous les pharmaciens remboursent l'argent de

La signature
29-n

ceux que ce remède ne peut guérir.
de E. W. Grove est fur chaque boîte.
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IL CHASSA SA FEMME

ALBUM UNIVERSEL
f

| Petite scène de famil'e.
—Malheureux! Tu  empruntes

ET SES ENFANTS toujours pour payer tes dettes. et

Un tvrogze invètéré.
 

i puis tu ne les payes pas.
—Mais papa, c'est :e système de

; l'Etat ; et, jusqu'ici, 1! ne lui à pas

Une pauvre femme infertunmée ra-! trop mal réussi !
contecommentla Prescription

Samaria Pa rendus
heureuse.

prouver ma recon-
naissance pour le
Lien que votre l'res
cription a fait pour
nous. Mon mari ne
s’est enivré que
deux fois depuis

l Zk72 que j'ai commencé
; 9054; À lui faire prendre
bard 04 les petite doses se-

r crètement,et depuis
que je lui ai fait prendre les gros-
ses doses, il n'a pas pris une seule
goutte de boisson, lui qui s'enivrait jour-
nellement. Si vous saviez comme je euis
heureuse de pouvoir dormir en paix, d’¢-
tre certaine qu’il ne se lèvera pas la nuit
pour battre mes pauvres petite enfants,
casser les meubles, ou nous jeter dehors
pour grelotter toute la nuit. Un traite
ment a été amplement suffisant pour le
guérir radicalement. Laissez-moi vous ré-
péter mes sincères remerciements ; Je
prie Dieu qu’il vous bénisse et vous ac-
corde À vous et votre famille de longs
jours de bonheur.

AMANDA LATOUR.

Un Echantilion Gratuit SERREéchantiBion
de la Tasteless Samaria .Prescription en-
voyé gratis avec directions complètes sous
enveloppe ordinaire cachetée. Toutes let-
res considérées comme un secretsacré.
ncluez un timbre pour réponse. resse
The Samaria Remedy Co., 24 Jordan St.,
Toronto, Canada. 2

PUNÉ
Nemâde sûr et efficace pour enlever prompts

ment, et sans douleur, les Cors, Verrues et
Durillons. Energique, Jnoffensif et Garanti
Envoyé var is poste sur réception du prix, 85e.
A, J. URENCE, Pharmucien, Montréal

JOEL]:CTIARE

GRATIS
256 Plots de Hart

   

 

  
 

 

 

 

 

 

    
 

THE BARGAINER CO.
Dept ta: TORONTO, ONT.

POUPEE TRES POPULAIRE    

. Comment pour-
rai-je jamais vous

. . ° |

i Bur la plage, entre femmes :

—X... vient d'arriver. On dit qu’il |
est venu dans l'intention de trouver
une femme et de se marier.
—Pas possible: X.….. est un céll-'

! bataire eudurel, i
—Oul, un endure! qui commence

pien A se ramoillir. '
° e °

Fragments de conversation.
—Vous aves WB une jo.ie bicyeciet-

te...

—Ob ! mademoiselle, je n’y fais

guère attention ; j'en change com-,
me de chemises.

—Et quand l'avez-vous achetée ?
—Au commencement de a salson,

“11 y a quatre mois.
. ° °

UNE CONSOLATION
Si l’on ne peut pas toujours éviter ie

rhume, on peut toujours le guérir avec le
BAUME RHUMAL.

° ° °

Le comble de la naïveté pour un
homme marié : se croire aimé de sa
belle-mère.

° ° °

Peudant ‘es fêtes du couronne-
ment, À Londres.

+

—Pourquoi avez-vous l'air si tris-
te mademoiselle ?

—Parce qu’il n'y a plus de jeunes
gens pour danser !

® * e

Un jeune et rustique couple de
serviteurs, pour être agréé chez l'é-
légante Melle de Z..., qui le reçoit,

dans un délicleux salon d'été tout
garni de plantes rares et de fleurs.
L'homme, émerveillé, poussant le

bras de sa femme, lui dit tout bas :
-—Nous tombons vraiment bien !

C’est aujourd'hui la fête de la pa-
tronne.

° ° °

Champhaudet a fait une remar-
que.
—C'est curieux, dit-il, tous les pré-'

tendus faiseurs de miracles portent

le même nom. Comment donc les
appelle-t-on, «od 2...

—Des thaumaturges ? ;

—Précisément ! Je savais bien
que ça commençait par Thomas.

‘

 

—Eh! Toto !.. Qu'estce qu'il a!
perdu ?

|  —Le numéro de sa maison ! |
—Mais voilà une heure qu'il télépho-

. ne et personne ne lui répond !

 

| mos célèbres patins

: fièrement satisfaite, lle pourront

.romettrons leurargent.  Voiclune

DEMANDEZ DU SECOURS

Une Carte Postale vous Enseignera ma Méthode

DE VOUS GUERIR.

Vous qui avez besoin d'aide, et qui attendez,

Vous qui êtes malades, et qui hésitez,

Vous qui avez du préjudice,

Vous qui doutez,

Laissez-moi vous convaincre,

Ecrivez-moi aujourd'hui pour avoir mon livre.

houAlors Je vousenverralunOrdreBonCl orBoop.vouspoures16 prone.
un mois À mon risque. 8°11 réussit, il coûtera $5.50. S'il échoue, je paierai mo:
même le pharmacien. EX votre simple parole en décidera.

 

Des milliers de malades acceptent cette offre chaque semaine, et la plupa:-

d'eux se guériseent. Ne voyez-vous pas que si je ne réumilasaie pas À guérir ceu-
qui m'écrivent, mes pertes me ruinersient ?

La continuation de cette offre est preuve de mon sucods.

Durant ies douse dernières années, J'ai fourni mon Restaurant À l'essai

plus d'un demi million de ptients, et mes registres montrentque 35 sur 40 or

payé de bon gré le traitement, parce*qu’ils ont été quéris. J'ai payé volontier

pour les autres.

 

Ma conflance en ce resuède est le résultat de l'expérience de toute une vi

J'ai découvert un moyen de {nrtifier les nerfs INTERIEURS, — le seul vrai moy.
que l’on connalsse.

Mun Restaurant ramène cette force nerveuse, qui seule fait fonctionner :

organée vitaux. I] fortifie l'organe faible en dul dounsnt le pouvoir d‘accoinpl.

sea fonctions. Le résultat est comme si on donnait à une mach:ne épuisée plus \!

vapeur.

Il n'y a pas d'autre moyen de guérir ces maladies chroniques. Les meilleu

résultats que l‘on puisse obten!r en traitant les organes eux-mêmes ne sont q

passagers. Nul organe faible ne peut Jamais devenir fort et le rester, jusqu'à
“que sa force nerveuse ne soit rendue puissante.

Mon traltement réussira toujours dans n'importe quel cas guériseable : et :

cas Incurables sont rares. Je vous de mande de me nommer un malade qui veui

essayer de se guérir, sl moi je prends tout te risque sur moi-même.

Mentionnez simplementle ‘ Livre No 1 sur la Dyspepsie

livre que vous désirez et, Livre No 2 sur le Cœur

adressez : P Livre No 3 sur les Rognons
Dr SHOOP, (Livre No

4

pour les Femmes
Livre No 5 pour les Hommes

Boîte 80, RACINE, 09 POUT "eacheté.)
Wis., E.-U. Livre No6 sur le Rhumatisme

Les cas doux, non chroniques. se guérissent souvent avec une bouteille .

deux. Le Restaurant — Restorative — du Dr Shoop est en vente chez tous

pharmaciens.

TheFisher
Ziibe

 

    

   

 

Offre Speciale
POURCETTE SEMAINE SEULEMENT.

 

A toute dame ou tout monsieur qui
enverra les noms of adresses de cing

de leurs amis, amateurs de patins, en
méme femps que cinquante cents

comptant, nous enverrons une paire de

FISHER TUBE pour $3.50
Le prix régulier de ces patins est de 86.50

Si les acheteurs ne sont en-

nous les refourner et nous leur .

chance exceptionnelle. Ecrivez-
nous sans retard.

À, D. FISHER & CO, Ltd,
34 rue Richmond, TORONTO, Est.

 

Rhumes Obstinés - - - BAUME RHUMAL
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VARIÉTÉS { lo salon des clients qui attendent leur !
| tour, et vous leur Otes )a confiauce.

‘’ . : . + °
ues galetés de l'annonce : Les sufante :
“Jeune personne aveugle, grande

turtune, épouserait monsieur hono-:
3 voyer photographie.”rable. En ve p vor longs ?

—Parce qu'il est pelntre, mon pe-
Un de uos bons pochards, regar-| cit pel p

dant couler une fontaine Wal:ace : —Alors, || les laisse Mn r

—Des fontaines... d'eau! Encore! an faire des pinogaux ,pousee pour |
une idée qui est restée en chemin ! nee |

. LU .

Le lleutenant X... & un brosseur

d'une nonchalance extraordinaire,

—C'est désolant, je ue puis rien!
“ui 1alire faire.
—Dame ! c’est peut-Âitre

dounance de non-ieu..

° » °

Au dessert, duns un banquet offl-

ciel, un convive, étonué de voir fl-
gurer sur la tab.e des Madeleines de

Commerey :
—Bl'es out donc demaudé l’auto-

risation 7

—Dis-moi, grand'mère, pourquoi
ce monsleur-:à porte les cheveux si :

brasserie pour être engagé cone|
garçon de café.

—Qu'est-ce que vous falsiez avant:
lul demanda le patron.
--J'étals apprenti chemisier.

—A:lons, ça va bien. Mo’ qui ;

une or-

“faux cols”, |
Et l'homme est engagé. |

—- s . . |

A ja neuvième chambre :

—Accusé, votre âge ?
—Vingt-cinq ans, mon président.

—Vingt-cinq ans avec les cheveux
gris que vous avez A ? Vous vous

moquez de la justice.
—Je vais vous dire, mon bon juge,

Je ne compte pas les vingt ans que

j'ai passé à Poissy, à Clairvaux et À|
vs Assassine, mals nous trouvons} la Santé… On ne vit pas, dans cox

presque toujours les victimes. | malsons-à !

. + » |

Taupin dine chez des amis. Ou: Une bonne, fraîchement arrivée de

sert un pat de macaroni absoiu-| son pays — le Midi, croyez-le bien — |
ment raté. La maîtresse de la mal-, chante ses propres louanges À sd:

son adresse de sévères reproches à | maîtresse,
lu cuisiuière. Mais Taupin, avec iu- Travallieuse, propre, active... Sn

dulgence : . fin, elle ajoute, pour vaincre défini

— voyous, chère madame, c’est lu, tivement : ‘ !
cuisinière du progrès, ‘e macaroni —Alusi, madarne, daus ma dernie-
sans fil ! i re place, j'avais épousscté le sulou, ;

fait les chambres et les lits avant
Aux concours du Conservatoire :; Que personne fût encore levé |
Un monsieur, i. son voisin, d'un, . » +

air très entendu : Avec l'humour Impassible qu ou
—Voià une jeune personne, pou-| lui connaît, Alphonse Allais vieut |

tife-t-il, qui a un million dans son d'en conter une blen bonne, ¢t nul

gosier ! le monde

—Alors, riposte l'autre, ce milliou| Seul, un vieux monsieur est reste |
est en fausse monnaie, si j'en juge‘ impassible et froid au mileu de cet
par les sons qu’elle vient d'émettre !

. . »

Toto, retour de l'école, trouve «
porte femnée et pousse des hurle
tuents pitoyables.

Un agent de la sûreté, bluesé « en-
teudre douter de la perspicacité de
sou administration, conclut ainsi: |;
—C'est égal, vous avez beau uire,

il est certain qu'on ne trouve jamais

 

 

—En voilà un, dit quelqu'un, qui

doit avoir un fichu earactère I...
—Je vais vous dire : 1! n'entend

pas la plaisanterie.

 

—Qu'us-tu donc & crier si fort, de-!| —Ah !
mande une voisine, accourue au] —Oui: 11 est sourd |...
bruit, ;

—Je suis enfermé dehore ! : ERNEEY
e e + !

Savez-vous ce qu’il y uvait de
mieux dans les tableaux de Frédéric
Humbert ?

—Le dessin *

—Non. |
—La couleur ?
-Non ; In facture.

+ ° . :

Un peintre d’enselgnes vient do
terminer sur une boutique l’inscrip-
lion : “Boullangerie.”

Un passant charitable croit devoir
iui faire remarquer que ce mot ne
prend qu’un “I”.

—De quoi vous mêlez-vous, riposte |
l'artiste ; pour juger le travail, at
tendes donc, au moins, que ça soit
sec !

 
  

 

LE SAVANT ET L'AGENT.

Un dentiste opère un client, qui
pousse des cris épouvantables :
—Sapristl ! Ne criez pas comme

ça !
—Oul, Je comprends ; cela vous

fait peine de me voir souffrir.
—Sans doute ; et puis, 11 y a dans

LE SAVANT. — Pardon, monsieur
‘e gardien, vous n'avez pas vu ma
femme sur une chaise ? Elle est fa-
cile à reconnaître, car elle ressemble

beaucoup dA la femme de Ramsds IT
dit Sésostris de la dix-neuvidme dy-
nastie A’Egypte. 

S/ vous tousssez, prenez le -

Un houxne se présente dans ane! .

cherche un garcon sachant faire ies À

* diminution du pouvoir vital, mal que svule l'életericité

ae rire à rate dép:oyéu.:

te explosion de gaieté. i

ENGINEER'S SUPPLY CO.

Voici l'occasion d'acheter une vérita-
ble ceinture électrique de $20 du
Prof Morse, à notre prix spécial
d'annonce. . . —

Lisez notre
$5.00

Offre’Spéciale   
LES VERITABLES

CHINTURES ELECTRIQUES MORSE
Offertes au prix inoul de $5.00 sont la plus grande va-
leur Jamais offerte en ceintures électriques. Ces cein-
tures ont été vendues pendantdes années et se vendent
encore universellement dans les établisssments médi-
caux $40.00.

Nous avons acheté la production com piète du laboratoire Morse et à l'avenir nous
en serons seuls vendeurs.

La ceinture Morse est d'une seule qualité — la plus élevée qu’on pulsse manufactu-
rer et ceci à permis aux médecins d'exiger du public des prix exorditants. LA VE-
RITABLE CEINTURE ELECTRIQUE A COURANTS ALTERNATIFS DU Dr MOIt-
K jémon.re te grand pouvoir de l'électricité sur les faibles, sur les gens usés et surles hommes et les femmes délabrés. Kl'es amênent une guérison infaillible des désordres

berveux, musculaires et du système de la procréation et de la digestion, Elles soula-gent tout de suite des rhumatismes, de la névralgie, des maux de tête, du ‘lumbago,
des fièvres, de l'asthme, des désordres des reins, de la dyspepsle, des maladies du foie,
des maux de gorge, du catarrhie, de la constipation, de la sciatique, des maux de dos,
de I'lnsomnie, de ia faiblesse nerveuse et de l'épuisement. Elles ne sont pas égalécs
dans les cas de paralysie et de falblesse constitutionnelle.

LES CBINTURES ELECTRIQUES MOILSE SONT ABSOLUMENT GARANTIES,
lorsqu’H s'agit de guérir d'une facon positive toutes les maladies qui proviennent d'une

eut guérir en donnant des
forces chez un système nerveux dérangé et faible, la cefnture électrique donne des
résultats splendides. Elle arrête les pertes, répare les dégâte, fortifie les muscles et tis-
sus, en un mot tout le corps falble en ressent les bons effets. Les hommes falbies,
ceux (jui ont perdu leurs facultés viriles, leur vigueur, «qui manquent de développemeflt,
ont des varicocèles, etc, sont heureux de la guérison rapide et de la restauration qu'ils
doivent à l'usage de ia ceinture Morse, que nous vendons en la GARANTISSANT PO-
SITIVEMENT comme donnant plus de vigueur, de force, d'énergie, et d'effets séda-
tifa dane tous les maux physiques, qu'aucune autre ceinture électrque en vente.
Chaquecelnture est fournie avec uu suspenseur électrique — non représenté daus la vi-
nette .

TC" OFFRE SPECIALE D'ANNONCE
Nous sommes à mêmed'offrir ces ceintures durant un temps ll-

mité, au prix actuel de fabrication, pour la raison qu’une fois con-
nues dans une localité elles améneront de nouvelles ventes d’el:es-
mêmes. Nous n’expédierons qu’une ceinture à chaque personne à
ce prix.

| UNE OFFRE HONNETE —- Nous ne vous demandons pas de nous envoyer d'argent
d'avance. SI vous désirez avo'r une de ces ceintures envoyéez À votre bureau d'expresa
le plus rapproché pour que vous puissiez la voir et l'examiner gratr'tement, tout com-
me si vous veniez à notre bureau ou dans n'importe quel magasin, écrivez-nous, nous
l'enverrons et si après l'avoir exuminée vous êtes convaincu que c'est notre cein-
ture électrique de $20.00, et qu’elle possèd® toutes les qualités que noua lui attribuons,
payez À l'agent d'express notre l’RIX SIl’ECIALEMENT BAS et prenez-la, autrement,
on nous ia renverra. l’eut-on vous faire une offre plus avantageuse ? Nous somm's les
seuls manufacturiers des Ceintures Electriques qui envoyons des ceintures C. 9. L..
sans exiger un eou d'avance. Si vous préférez, vous pouvez envoyer l'argent avec la
commande, dans ce cas nous payons lea frais de poste ou d'express, et gurantissons que
la ceinture est exactement telle

>

que renrésentée, ou nous remettons volontiers l'ar-
, gent. Envoyez votre commande aujourd'hui.

"THE F. E. KARN 00,182 rue Victoria, TORONTO, CAN.
i ee 

IINVENTEUR D'AUTOS.
THE OPTICAL AND

R. DE MESLE, GÉRANT,

1628 rue Notre-Dame

MODAKS ET ACCESSOIRES
LANTERNES MAGIQUES ET

VUES
|BAROMETRES ET THERMO-
| METRES
LUNETTES ET LORGNONS EN

R, ETC.

 

—Mais voici notre nouveau modè-
le... Expérimenté dernièrement, il a
donné des résultats absolument écra-

 sants !

BAUME RHUMAL

no



à

w.

55 
Toronto va avoir Phonneur deposséder le plus grand hotel au Canada. Cs sera le KING EDWARD, qui sera ouvert de bonne heure dans I'année. Ce sera on même temps ("hotel ©

plus magnifique sur ce continent. Il comptera plus de quatre conts Chambres à Cou
botels de Paris. Des centaines de mille piastres ont été déjà dép é

cher, près Punedouzaine de Salles 2 Manger, ot danssa distribution générale,rappeiera los plus grond®
p Pomementation en pointure, aur l’ameublement, etc, et son ewverture est attendweavec ame curtesité-

La direction de cet hotel sera confiée à un canadien, M. ROBERT J. CLARK, qui s’est formé en Europe et aux Etats.Unis, et qui à été ramenéauCanada pour prondre Ja direction do cot betel.

Coux gui ont Pintention de visiter Toronto feraient bien de lui écrire.



ALBUM UNIVERSEL
———

835

23

eu
3 x À

>

M

= ri= <Q & A.RQ ;
RRA,

4

se
oa,

xgon IRdy
edn ©

Nodé
2

HERS £5

a R) > =

5 Ea

We
EAS

a?
3

dE
(2%

ou =F

cw
F3

Can)

“

“BF

ui
of i] hy

van
Fr

LL

I “;pe
4

I

Sg a=A
ah

Rosy 4li
ss Lt

Pw J pos

eu

oY A

§

iyes FE
14}

> 4
Ë Hi3 A

qi FA2
Là A K

é
a,

3e” Eb
oN

an
on E

Es
|

- Ce

a -b
ot { au

7À
2) EN

os
Call

BY “
24 a £a“ea

ed v2 py&
epa

+
% LX}ae, ATF (3 Los3) =

2/ Fe i ib§=
ri 7 Ay M *Gr Fde

vu

Ai»

y wRe, =D 0)FR SX à>VE -
+ = ar

L:

=

Le

LD a

3 4 7

4

by 8
Ye.

« ve =
CS ~

=,

FF
oo

Rca« hh5 +

TER

a

8 B.2c =
€ ad E =

LA SAINTE FAMILLE. (D'après le grand peintre Knauss)
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LE CÉLÈBRE NOEL PROFANE DE WIDOR
(Dans le style ancien)

Allegro tr-nquillo.

     

 

CHANT
An wowvean voi à He. code a: til voulylurméme Subir sa lor? Les (ils d'Aarunbesgands

Quand les trois Dans Îene pa . ys,

PIANO

> A

Sont-ils pour fui 9 A-t-10 pour régner sur Ja teise “ Avez dappuis? “Nowsa'svums vu ei GrmdoiPia

Aupres d'eux bien vite accrnnirent Tousleurs a mis «Qu'avez vous fait en- ce voya-get Dirent-ils tows’
‘ ;

Av divin Roi qui sient de nai tre Aus. lieu d'eux

voire homnnage? Dites le nous’ Sur fa cé . lébreprophéti.e de Ba.la. am

OR
se

wv  
————————

 

Rit. a Tempe. ”» ee Poissient leur cou, Et nul oe lux vint d'autre hommage de-qu'à

Nous ailèmes * voir le Messie Ned'A . bix. bam «Nous a .vons  sui.vison eloije jusqu'en =
Rai. aT
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"ae Aufl rot te. Cher ange tT
Charles Monselet

LE COCHON.

Roi courunué seulement que défunt, prince des
spévs, empereur des ripailles, 11 règne sans con-
ste sur toutes les tables de réveillon ; et il suffi-
:1, À lui eeul, hors le renfort d'autres mets, pour
surer l'indigestion de la chrétienté.

Dès longtemps cugraissé, bourré, il achève de
arrondir parmi les fringales de l’Aveut, réga) ré-
pérateur des jeûnes, holocauste compensateur
+s 1uortifications !

Encore s'il savourait, sur pied, un peu de la con-

-dération méritée dout jouit ga dépoulile! Si l'on
:endait justice à autre chose qu’à son poids ! Mais

il faut le hasard d'une heureuse rencontre, !a
chance de sympathiques relations pour que se dé-

montrent J’aberration de notre espèce, les vertus
de la siemie… et comme quoi la grande victime
est aussi le grand méconnu !

Moi, le seul cochou que j'aie fréquenté—parmi
‘vs bêtes, s'entend — s'appelait Barnabé Du
reste, le désigual-je ainsi, car je crois bien qu’au-
paravant, de même que sans famille, il se trouvait
sans nom,

S'il était beau, le portrait ci-dessus permet d'en

juger. Mais, À ces dons frivo.es, à ces attraits fu-
pfs, il ajoutait des quitiites morales inriniment
plus sérleuses, autrement appréciables. Et, par le

commerce d'amitié qui nous lin, j'appris à estimer
«cite race dont l'appétit, après tout, ne dépasse
point celul de Vitel.lus, et dont le trépas, bien
qu'involontaire, équivaut & celui de Sénèque.

On profita, pour le tuer, d'une de mes absences.
C'est depuis ce temps que je ne puis plus voir ce
Londi, et que je peuse à Barnabé chaque fois que
rrvient décembre.

LE DEPART POUR LA MESSE.

l'out est blanc dedans la campague : brumes qui

flottent au-dessus des
“rus’” ; givres qui pen-
dent au bout des bran-

ches, comme rameaux
de lustre en verre; nei-

ge qui se condense sur ie
sol, ou coiffe de bonnets
d'ouate les toits pointus.

C'était tantôt ‘e grand
silence, le silence glacial
et nocturne. Et mainte-
nant, voici que les clo-

cles sonnent, pour le
mier coup de la messe

de minuit.

Par les vitres, on voit,
danse :e bourg, toutes les
cheminées qui fument.

toutes les vitres qui

f'amboient. les portes
battent, les appels reten-

tissent : on se hêe en-

tre voisins.
Et voici! Jennnot équipée, qui franchit le seui!

de la petite maison.
Elle çst emmitouflée dans la cape, la bonne ca-

he chaude, en Inine noire, qui sert aux courses
d'hiver ; le manteau que portent, en tous pays, les

Juysnnnes, ‘aussi bien les Basques que les Breton-

nes, es Flamandes que les Savoyardes, ot celles
d'uutre-frontière aussi. Elle a scs galoches el sce

Inoufles, garants des pieds, garants des mains. La
vielle lanterne qu’elle tient eervit jadis, voici puus
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d'un siècie, à éclairer, !:n nuit, :e porteur de viati-
que, en marche vers le chevet des mourants. Mals
l'orguell de seanuot, son orguell légitime, plus que
des dix-veuf ans, ses joues en pomme, son telnt
frais et son rire sonore, c'est d'être dépositaire,
pour la circonstance, du p.us ample parapluie de
a proviuce,

Ainsi, par toute l'Europe, cette nult, femmes et
fillettes ainsi équipées s'en vont a:ler vers l'égllse.
Et dig! Et diug! Et dong! Ou sonue le se-

cond coup.

—Et alume ta lanterne, tête foile !
Elle rit, se brûle, se sauve rejoindre d'autres

fillettes.

Des éc:nts de voix, des bouts de cantiques, ré-
sounent, eristalling, dans l'atmosphère figée...

l.A CRECHE.

Elle est l'émotion des chrétiens, ‘admiration
des badauds, la joie des petits enfants. Même les
Plus sceptiques, devant elle, ont un sourire atten-
dri — le berceau dans ia panvreté, la naissan-
ce  daus le dénQment,

me éclosion d’innocence
 

dans de la paille et des
des langes troués !

Pas de Noël eans cra-
che... Comment done en
faire une, À la campa-
gne, sans ressources

d'aucune sorte ?  Atten-
dez! Voici une caisse
ei bois bianc, une caisse légère, vite démantelée,

tôt remontée. Ou incline la toiture, on taille, dans
le fond, une petite fenêtre. Les planches joignent

mai — mais puisque c'était une étable! Le chau-
te du toit“ Bah! On va prendre des robes de

bouteles, des pail-

lis qui, dédoublés,

  

 

 

rognés, feront 1l-
iusion,

‘aire 2 Trois
lwvtées de terre
aplaties. La cou-
chette ? Deux ro-
guures de bois, en

X, «t deux trian-

gles à chaque bout.
Quelques pincées de foin dedaus, autour.

Et deux branches de houx frais eu sentine.les,
de chaque côté, Mais les personnages ?
Hé bien ! cette poupée minuscule va se transfor-

mer en Enfant Jésus très gentil.
Nous n'avons ni rois, nl mages, ni bergers, ni

saints Ÿ Alors, tous nous contenterons d'un Noë

 

des bêtes.

Dans li boîte à jeux des enfants, nous trouvous

l'âne, le boeuf, le mouton — et voici la crèche

constituée.
Pour le reste, dans lu nuison, nous ramasserons

sur les meubles, de-ci, de-là, ces bronzes menus et
coloriés qui servent de presse-papier. Un coq per-

ché sur une fourche, sa pou'e juchée sur une c:ô-
ture, un chien-loup, une ole, un poreelet — puis-

que aujourd'hui il régale. il peut bien être A hon.

neur !
Or, voyez le miracle, moi-même je m'émerveïile

 

devaut ma création, si

primitive, si incomplète,

mais qui me fait assis-
ter, malgré tout, À l'é
vel; d’un idéal parmi des
instincts ingénus, à quel-

que chose de neuf, de
puérii et de très
doux.

LA CHEMINEE, LA BUCHE, LA DINDE.

Duns la cheminée est la bûcle, ‘énorme bâche
de Noël, écartée du foyer jusqu'à la date fatidi-
que. Ou a brûlé les aeux extrémités, les sarments,
la souche, Mais le plus beau morceau, dout la
coupure dit l’âge, oué du velours des mousses,
vient d’être, respectueusement, déposé eur les ian-
diers,
A su chaleur, rôtit la dinde, énorme, farcie,

bourrée de marrous, que le chat, d'un peu loin,
contemple avec ses yeux d'émeraude, en passant
lu langue sur son nez.
Ou .a tourne, elle se dore. La gralese tombc,

en gouttes d’ambre, dans :e p'at de terre. Le feu
crépite, la bouilloire chaute. Il y a un grillon dans
l'âtre.

Et la grand'mère, en arrusant
reilie aux bruits extérieurs. On revient de la
messe : Il est temps d'allumer la lampe et de ti-
rer le vin clairet.

e

LES SABOTS.

La cheminée est débarrassée, la table aussi.
Avant de s'en aller coucher, les petits mettent
daus l'Âtre, auprès de la cendre tiède, tous les sa-
bots de la famille,

li en est, suivant l'origine, de talllés dans toutes
les essences d'arbres durs. Si bien que, ‘orsqu'il
pleut, lorsque l'eau les pénètre, elle leur rend l‘i:-
lusion de la vie ; et tandis que le !acis des veines
sur eux redevient visible, Le exhalent aussi l'odeur
du bois dont ils sout faits.

Ils affectent toutes les formes.
Ces gros-lài, épais, iourds, solides — fouclitra !

— et falls pour pounctuer la bourrée, arrivent du
fin fond de l'Auvergne.
Ceux-à, cambrés, rebroussés, furent fabriqués

par un artisan du Cher pour être offerte à M. Gré-
vy... Eutre temps l’homme changea d'idée et me
lus apporta.
Ces troisièmes, avec leur large attache de cuir,

eurs dessins gravés et peluts de tons neutres, pro-
viennent de l'Ain. Tandis que !es superbes Lom-
bardes chaussent la semelle de bois sur qui rabat-
tent deux pattes de cuir, Inissant es doigts libres,
comme les sandales.

Au-dessous, colorié à !:n Norvégienne, c'est le sa-
hot de Bourg. ruis encore un petit “bougri”, ca-

ractérisé par le double
talon; et un “inconnu”
noir comme taupe et bu-
riné au couteau.
Tout cela, en la nuit

de Noël, s’en fut pèleri-
ner selon les rites ; tout

 

le rôti, tend l'o-

cen, sitôt la derniè
bouchée, se trouve ali-
gné près des tisons
éteints,

Qu'y mettra-t-on ? Ce-
in dépend de la Saint-
Michel et aussi de la
Saint-Martin ; des fer-
mages, de la réco.te, si

le grenier déborde et si le pressoir fut plein,
Dans les armoires, entre ‘es draps, sont les pa-

quets rapportés de !a ville. Les grosses mains aux
doigts ca:leux vont, tout à l'heure, défaire précau-
tionneusement ‘es ficelles — et le petit Noël pas-
sers !

 

ILA VERGE.

Hélas, hélas! qu'est ceci, parmi les bonbons et
‘es jouets ?

C'est le rappel nécessaire aux dures vérités de
ce monde ; c'est 4e erl de 'escinve antique derriè-

re le char du triomphateur !
Ces quelques brins de bouleau noués par un ru-

ban — même la sévérité a ees é'‘égances — sont
pour rappeler à l'enfant, si sage qu’il ait paru, tou-
tes les oceaslong ol i! fauta sams péril, dans le se-
cret de sa conscience et le sentiment de l’impunité.

SEVERINE.
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Pour le Lunch, ou un
souperimprovisé, au-
cune conserve n'est

molilieure, plus nou-

rissante et de mepil- &

leu:e apparence que
le ‘READY LUNCH
BEEF.’ Le produit si
en renommée de la

célèbre manufacture
de conserves de . .

W. CLARK,
MONTREAL.

C’estdubœufde lameilleure
qualité, tranché, assal-
sonné, cuit juste à
point, et prêt à

manger.

EN CANISTRES A CLEF.
DEMANDEZ-LE

A VOTRE
FOURNISSEUR

- des i?

ES FEVES ET LE LARD, combinés, offrent, selon les hommes de science,
la nourriture parfaite pour ceux qui travaillent, surtout ceux dont le système
est épuisé par la fatigue physique.

LES FEVES AU LARD DE CLARK, en canistres, sont les meilleures, et

| se trouventchez tous les marchands, avec ou sans Sauce aux Tomates ou Sauce Chill.
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Petites Canistres, 5e = 2e Grandeur, 70c
{ Quand vous demandez les FEVES AU LARD DE CLARK, n’en accepter pas d’autres, co sont les meilleures.
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W.CLARK, Mfr, Montréal


